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PELD IU"Je veux franchir pour vous cette pieuse en- UN CONGÉ BIEN EMPLOYÉ
ou [ceinte,IPRIERE D'UN ENFANT PAUVRE "Fortifier mon âme en 1 riant sous ce to't, Jeudi de cette semaine, MM. les Sén.i-

Dansune ¿se ds . p ~Et devenir un jour, par amour et sans ristes ont nolisé une vaste chaloupe t ontL'égl is . " a a [crainte, allés en pique-nique aux Terres-RZcm 1 ues.s"Le héraut de la foi. De leur côté,les choristes (le l'Union Sainte-Tombant a seai -mt les e*,* Cécile ont aussi trouvé le bonheur quoique en
Tombant avclfn(tjorjevuripacuicelonanscrn
Ont étendu ec l du jour, "Je voudrais parcourir ces lointaines contrées, prenant une direction contraire. Ces habilesDans le telrs Voiles sombres a "Où tant de vos enfants ignorent votre nom, gens, munis de la bienveillante permission de

e l ouveille l'Amour 'Pour leur (ire tout has le prl sc M. J.-D. Guay, maire de Chicoutimi, surent-Cl* "urionnnt lesparons e détourner le beau vapeur larie-Louise de sa"Qui donnentpardon. traversereglière entre ChicoutimiietiSainte--
as ut ane et repose* * Anne, et s'en allèrent dîner sur l'ilet (lePasun orutet pas'une voix ! "Mais je suis jeune encor;l'avenir m'inquiète: Saint-Alexis dans la baie des lia ! HaEtl'in v iâme Jésus cause "Sans argent,sans amis...pardon ! j'ai blas- les autres élèves, comment passèrent-ils

ite à Porter sa-croi[phémé !... ce congé ?-Vous ne devinez ras ? Ils jouè-
D l'in*ite porter '''croix "M arie, à votre Fils présentez n a requête, rent au...assba//
Dans ce silence "Vous qui m'avez aimé !
L'homme à Plein de vie, *, PREMIERS ET SECONDS
Éprouve e genoux (levant l'autel "Du poids de sa douleur mon âme fut troublée': DU MOIS DE MAIUn pieux v son âme ravie "Quand gronde la tempête elle croit tout --v. .i tgxtvdu·ciel·. 

[perdu .
......... ...... . . ....... "M ais votre douce voix l'a déjà consolée, ' P losop/h e senior : ier, M. J. Sheehy

* "Et l'espoir m'est rendu. 2e, M. 1. Perron.

deetaisentcetd hors respectant ce cénaclePlosopie junior er, M.
ne voix e ut Pour éclater demain, 'Non, je ne devrai pas,en ce jour de détresse, chesne ; 2e, M. J.-A. Tremblay.

'élève-avi us rnte aucPied du tabernacle "A mon rêve chéri dire un [suprême adieu ; Rhétorigue : îer, M. Ed. Cauchonteu daeclees pleursrale "Car vous cueillez mes pleurs, ô Vierge de 2e, M. Ednour Côté.
[saint. [tendresse, Belles-Lettres . îer, M. Ph. Bouliannecoutez ces accents san"Et les portez à Dieu..." 2e, M. Ths Duperré.

'est la Puissants et recheillez ces larmes ;oi'''.''''........·.....••. .......... Versification : er, M. L. Boily ; 2e, M.
ýt des Pleur roixd'unamicejésus . .;* *0. Bergeron.eurs qu'il réJ ' Puis le pauvre enfant se relève, IJu,;wités ., îe, M. Errol Lindsay ; 2e,épand rien n'égale les Plein de courage et souriant :s er[charmes Car il a' vu, comme en un rêve, M. P. Bergeron;ur devenir apôtre il les a répandus La couronne qu'il;rêve tant. Classe d afaires :.ier, M. P. Bergeron

gran D i.... ... . ... .. . .... ... 2e, M . E rn. B ourgoing.Vgraieu que j'adore ici dans le silence2,e................................ .atrièe ier, M. M. Beaulieu ; 2e, M.Vous savez mes désirs, vous qui sondez mon L. Gauthier.
vous m'avezcappeloèsmap S ur ; L'êglise est déserte et !es ombres, Troisième :er, M. Alp. Bonenfant ; 2e,a e ma plus tendre en- Tombant avec la fin (lu jour, M. E. Maltais.

Soyez mon Protecteur. [fance Recèlcnt dans leurs voiles sombres Seconde : -er, M. S. Desjardins ; 2e, M.i Oyez *o rLe secret du divin amour... Edm. Savard.
Pour vous mieux aimer je quitte mon ............................... Première : rer, M. A. Laberge 2e, M.

i Pour vous obér [vieux père, Le lendemain au monstère Ern. Blackburn.ousrje me fais monast,èrenu r sorphelinL'enfant, joyeux, chantait au chœur:n'aurez pas Voulu de votre enfant, j'es- Dieu voulut bénir sa prière, jfeOn offre en vente une collection abso-
Ce sacrifice en vain. père, En lui donnant un protecteur. lument complète de l'Oiseau-Mouclie. S'a-

A. DE SAINT-ANSELME. dresser au Gérant du journal.
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On l'a inventé trop tard
Car, si on l'avait inventé-le

phonographe-il y a seulement
dix-neuf siècles, il y aurait au
moins une question sur laquelle
tout le monde serait d'accord, cel-
le de la prononciation du latin.
Or, l'invention ne date que d'un
petit nombre d'années. Aussi,
voilà les Canadiens-Français enco-
re partis en guerre, les uns contre
'les autres, sur la grave affaire de
savoir s'il faut continuer ou non de
prononcer le latin comme nous
avons fait jusqu'ici. On se lance,
de part et d'autre, de formidables
arguments, qui se neutralisent pas
mal les uns les autres. Puis le si-
lence se fera, et les choses conti-
nueront d'aller comme auparavant.
Dans une dizaine . d'années, la dis-
cussion recommencera, avec des
résultats identiques. Et ainsi de
suite, tant que l'on parlera français

.dans la vallée du Saint-Laurent.
Cela me console joliment, de

penser que nous ne changerons
pas notre manière de prononcer le
latin. Car je suis d'avis que nous
devons, de ce côté de l'Atlantique,
rester Français autant que nous le
pourrons, même en parlant latin.
Et je trouve qu'il y a déjà trop de
vieilles et chères choses de Fran-
ce que nous avons, chemin faisant,
laissé tomber sans les ramasser.-
Voyons! Pourrions-nous consentir
à ne plus pouvoir nous entendre,
en latin, avec les Français de l'au-
tre bord ?

Et puis il me semble qu'entre-
prendre de changer la façon
dle prononcer une langue, chez

tout un peuple, cs ure c
entreprise à peine réalisable, à
moins d'y mettre des siècles. Il y
a déjà une trentaine d'années que
l'on a commencé sérieusement à
moderniser en ce pays la pronon-
ciation française ; et l'on peut dire
qu'en cette affaire l'on n'a pas en-
core atteint les classes populaires.
Même chez les gens instruits, il
reste énormément à faire. Ju-
geons par là du temps qu'il fau-
drait pour rendre générale, en Ca-
nada, une réforme de la prononcia-
tion du latin. C'est à savoir si nous
aurions le temps d'y arriver avant
la fin du monde!

Du côté des antiréformistes, on
a parlé de la difficulté 'qu'il y au-
rait à inculquer aux enfants des
écoles primaires une troisiètmezc fa-
çon de prononcer les mêmes let-
tres, alors que l'on obtient déjà si
peu de succès dans l'enseignement
de la deuxième (celle de l'anglais).
On a encore insisté sur le désarroi
qui serait, au lutrin de toutes nos
églises, le premier résultat de la
réforme. Voilà des arguments dont
la solidité n'est pas contestable.
Comptez bien que les prêtres et
les chantres parvenus a un certain
âge ne vont pas se mettre à ap-
prendre une nouvelle langue! C'est-
à-dire que, durant une quarantaine
d'années, ce ferait dans nos égli-
ses la plus parfaite confusion des
1angues qu'on aurait jamais vue en
aucun pays du monde.

J'ajoute une remarque qui n'a
pas encore, à ce que je pense, été
expressément formulée par aucun
des combattants. Si vous changez
tout d'un coup notre mode de pro-
nonciation latine, vous désintéres-
sez tout le peuple de la langue de
l'Eglise. Il ne manque pas, dans
nos paroisses, de bons fidèles qui
aiment à suivre, dans leur livre, le
chant de la messe'et des vêpres,
et même à unir discrètement leur
voix à celles des chantres. Ces.
gens-là, à leur âge, n'apprendront
pas de nouveau à lire le latin. S'ils
tentent l'aventure, ne pouvant se
rendre compte par eux-mêmes des
principes du nouveau mode, ils li-
ront ou chanteront des choses ab-
solument cocasses. Je ne crois pas
que la dévotion ait à gagner dans
les hasards d'une telle entreprise.

Après tout, je ne suis pas oppo-
sé, en principe, comme on pourrait
le croire d'après ce qui précède,
à ce que l'on en vienne à adopter

chez nous la façon romaine de
prononcer le latin. Je trouve mê-
me qu'il serait désirable d'établir,
en cette matière aussi, l'unité com-
plète dans l'Église. Seulement, je
voudrais que nous attendissions
que la France prit les devants :
nous la suivrions ou l'accompagne-
rions alors de notre mieux. Je
voudrais surtout que la réforme
procédât par degrés presque insen-
sibles : car il n'y a pas d'autres mo-
yens de faire mouvoir une multi-
tude avec l'ensemble désirable et
sans que la confusion se mette
dans les rangs. Cela veut dire, en-
core une fois, que l'on ne peut
compter, avant très longtemps, sur
la réalisation complète de la ré-
forme proposée.-Discutons au-
tant que nous voudrons : per-
sonne de nous ne verra la pro-
nonciation romaine du latin se gé-
néraliser dans la province de Qué-
bec.

Pour revenir au phonographe
du commencement de cet article,
s'il avait existé du temps de Cicé-
ron, nous aurions la jole de pronon-
cer le latin comme on le pronon-
çait alors; et nous pourrions réser-
ver nos efforts pour une autre ré-
forme fort importante : celle du
français que nous parlons en l'é-
maillant de barbarismes, de solé-
cismes et d'anglicismes à faire
dresser les cheveux sur la tête mê-
me la plus chauve... Il y aurait
bien encore à réformer notre pro-
nonciation du grec,-sans compter
celle de l'anglais; sans compter
aussi une foule d'autres réformes
dont l'énumération serait d'une
belle longueur. Voilà de quoi oc-
cuper longtemps les grands ba-
vards que nous sommes.

Tout de même, pour en finir
avec le phonographe, voit-on assez
que cet instrument est un objet de
linguistique dont l'importance
ne saurait être dépassée ? Grâce à
lui, aucune des langues contem-
poraines ne pourra mourir, ou du
moins mourir entièrement. Non
omlinis moriar : C'est le cas de re-
dire, pour chacune d'elles, ce mot
très heureux d'un Romain-qui
prononçait cela je ne sais trop
comment.

ORNIS.

Les écumeuts de tonnes
Jadis, un rédacteur de l'Oiseau-

Mouche découvrit dans Québec un
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sPort ignoré de beaucoup de gens:la Pêche de l'éperlan,ce fin pois-son nacré, qui brille, dans le miroi-tement des petites vagues d'ar-gent, aux soleils obliques des soirs
d'automne I avait été réservé àaun ChicOutimois de faire Çonnaitre
au monde les pêcheurs silencieuxet Mornes de la cité de Champlain.Eh bien, dans ce mQuébe 1 d eme vieux
Québec, plein de choses étranges,Je crois avoir aussi fait une décou-te ; et à côté des pêche -gne, ésorm. . cpeursà a li-gne, désormais immortels, je vou-drais placer les écuweurs de tonnes.Après votre journée faite, êtes-vous jamais allé flâner sur les quais,dans l'encombrement 

des ballots,'des cordags et des ancres ?...Cris des manoeuvres, appels desmatelots, grincementdes palans,clapotis de l'eau sur les bordages,heurts sourds des marchandisesqui s'entre-choquent'res panes-
soufflée des remorqueurs qui cou-

us les beauprés tout celaest singulièrement intéressant. Pour
qui sait voir et écouter, flâner surles quais vaut bien ce que les poè-tes, en leur langage trompeur, ap-pellent courir la lande." Ceuxqui parlent ainsi de courses emmyles champs, bien souvent ne quit-tent guère leur cabinet de travail;seule, leur imagination voyage ; etles fleurs dont ils émaillent leursrct, naissent écerécits, ent, "closent et se dé-vel aenta pays des chimères.

n'en va pas ainsi de ce qui sePasse sur les quais : il faut avoir vu
cela, de ses yeux vu, pour en pou-
te P er. Quel Poète, si puissan-
rait inventer n imagination, pour-
humble et ar l'industrie, à la foise alléchante, desde tonnes? , cumeurs

Cette industrie
plus simple ri réduite à saPu smté expression, demandeun matériel peu considérable : untonneau de mélasse, une chaudiè-
ralement il ,e et un gamin. Géné-
se fait , il est vrai, l'exploitationsfaisrUnePlus grande échelle;oais le matériel n'en est pas plus
cpl. seulement il y a alorsPlusieurs tonneaux de mélassePlusieurs chaudière
cuillers et res, plusieurstcl.e. plusieurs gamins.Oîci comment s'exerce, dansle Port de Québ l'industrie desE
écumeurs. ec,

Chaque été dr
Plu ou , des navires, venusrpus Ou moins de la Barbade, dé..Posent sur nossquais leurs cargai-
dun sirop -sse tonnes, pleines

épais et noirâtre, der-

nier résidu de la cristallisation du
sucre. On range ces tonnes côte à
côte, par grandes files.

Or, la mélasse, agitée, échauffée,
durant le voyage, entre en fermen-
tation, filtre au travers des douves
mal jointes, s'échappe par les
bondes mal fermées, et coule en
écume jaunâtre sur les tonnes ali-
gnées.

Alors, dans la mansarde dénu-
dée du pauvre, les enfants se di-
sent :-" Allons au sirop !"

Aller au sirop...ô volupté ! A ces
seuls mots, le regard s'allume et
l'eau vient à la bouche. C'est qu'on
n'en mange pas tous les jours, du
sirop !

" Se n'en manjo pas chasque
jour!" comme dit le poète pro-
vençal.

Vite, les petits se munissent
d'une chaudière, d'un vaisseau
quelconque, d'une cuiller, et
partent pour la récolte. La
moisson, ce sera la mousse
blonde qui couvre les bondons
écumeux. Et l'on s'appelle, et l'on
s'annonce la bonne aubaine, et une
nuée de petits écumeurs s'abat sur
la cargaison fraîchement débar-
quée.

C'est plaisir de voir tous ces ga-
mins courir entre les tonneaux,
recueillir à l'aide de leurs cuillers
le précieux liquide et le déposer
dans leurs chaudières, s'appeler
les uns les autres quand il se pro-
duit une coulée extraordinaire,et de
temps en temps goûter un tantinet
à leur provision de mélasse. Par-
fois, un bondon saute, et ce sont
des cris de joie :-" Oh! du pur
sirop ''

Quand enfin toutes les tonnes
sont écumées, chacun s'en retour-
ne chez lui, emportant de quoi ré-
galer toute la famille.

Sans doute, le produit de cette
industrie singulière n'est pas des
plus purs. Un délicat aurait des
soulèvements de cœur devant cet-
te mélasse en fermentation, raclée
sur des tonneaux malpropres part
des bambins en guenilles; il y
trouverait des choses innommées,
ramassées au hasard de la cuiller 
avec la bave des tonnes. Mais les
misérables, pour qui tout est peine
et misère, ont le cœur plus solide-
ment assis ; et une croûte
recouverte de -cette écume géné- t
reuse, est, parait-il, un grand régal, l
pour qui d'ordinaire mange son r
pain sec.i

DENIS RUTHBAN. r

Un mot à nos abonnes
Le prochain numéro de l'Oiseau-Mouche

sera le dernier de l'année scolaire. Nous en
retarderons probablement la publication de
plusieurs jours, afin de pouvoir y insérer les
dernières nouvelles de fin d'année, résultats
des examens, etc.

Dans le numéro de cette semaine, nous
voulons un peu crier famine et gourmander
un bon nombre de nos abonnés, qui oublient
vraiment trop de s'acquitter envers nous.
Holà! les consciences ! Réveillez-vous ! Ce
n'est pas, toutefois,qu'on refuse de payer son
abonnement ;mais on n'y pense pas. C'est
ainsi qu'il y a bien six'ou sept cents de nos amis
qui, à l'arrivée de chaque numéro, se disent
ponctuellement : "Tiens !.. .,Quand on pen-
se que je n'ai pas encore payé mon Oiseau-
Mouce ! Cette fois, pour sûr, je vais le pa-
yer tout de suite. Je leur écrirai... demain !
Du reste, ce n'est pas faute dle mes 5octs que
le journal périra !" On se fie les uns sur les
autres. Or, les autres sefant de meme sur
les uns, il en résulte que nous ne recevons
rien du tout, et que, pourpayer nos dépen-
ses, il nous faut emprunter à gros intérêts.
C'est cela qui fait joliment notre affaire.

Le comble de l'extraordinaire,c'est qu'il y a
d'aimables amis qu'amusent nos cris de dé-
tresse, et qui jouissent superlativement de
voir l'Oiseau.Moueie tirer la langue de toute
sa longueur. Devant ce raffinement de barba.
rie, nous avons résolu de ne plus nous plain-
dre de la façon - charmante " qu'ils disent.
Et nous y allons cette fois assez brutalement.
A férocité, férocité et demie.

Voyons, cette fois, qu'on ne remette plus
l'affaire à demain. Que tout de suite, après
avoir lu ce qui précède et sans prendre le
temps de lire ce qui suit, on retire du porte-
monnaie les 5o cts qu'il faut, et qu'on nous
les envoie sur l'heure. Demain, il serait trop
tard.-Et nous oublierons entièrement le
passé.

D'autant que nous avons, nous aussi, du
passé à nous faire.pardonner. Nous devons a-
vouer que l'administration du journal est pres-
que aussi défectueuse que possible. Cela tient
à plusieurs causes qu'il serait fort inutile d'é-
tudier ici. Assurons seulement nos amis qu'a-
près les vacances nous ferons d'héroïques e f.
forts pour mettre ce département administra-
tif sur un pied de régularité tel,... qu'il sera
bien difficile à nos abonnés de se rendre dé-
sormais coupables de négligence à notre en-
droit. Donc, si l'on tient à avoir la vie dou-
ce l'automne prochain, si l'on veut éviter
cent et mille tracasseries toutes extrêmement
ennuyeuses, eh bien, c'est très simple : qu'on
nous envoie, avant les vacances, les pièces
de 50 cts que l'on nous doit

La forne c/rétienne le l'assurance populaire.
Essai sur la Mutualité, par J. -M.-Améeée
Denauît, L. L. B., Montréal, r898.
Combien de fois n'avons-nous pas entendu

dire, il y a bien des années de cela, que qui-
conque entrait dans la franc-maçonnerie y
rouvait protection et avantages matériels
le toute sorte ! D'aucuns même, trompés par
les apparences, allaient jusqu'à soutenir que
cette secte, en dépit des condamnations dont
l'avait frappée tour à tour les souverains pon-
tifes, n'était,du moins en Angleterre et en
Amériquequ'une simple société de bienfai-
sance et de secours mutuel, nullement ani-

ée de mauvais sentiments à l'égard de l'E-

glise.De fait,un très grand nombre d'associa-
ions dites de bienfaisance et de secours mu-
uel, sont, à l'insu du plus grand nombre de
eurs membres, affiliées à la franc-maçonne.
ie ; c'est même par ce moyen que la secte
nfâme fait le plus de ravages et accroît da-
vantage sa puissance. Cette tactique lui per-
met d'enrôler sous sa bannière, sans qu'ils
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s'en doutent,beaucoup d*hommes de bonne foi,
des catholiques sincères t des cit(;yens mo-
dèles, qui obéi ent à de chefs qjuil s ne con-
naissent 1:as, et mettent ainsi, sans le savoir,
tout le crédit d'une probité reconnue et d'un
inviolable attacheient à leur foi, au service
de leur plus mortel ennemi. Ainsi s'expique
l'influence énorme exercée 1 ar la franc-ma-
çonnerie dans le conseil des g<ouvernements
et jusque dans les comices ipop ulair<es.

Ce côté particulièrenent dangereux de la
secte a été indiqué avec une admirable préci-
sion par S.S. Léon XIII, dans son encyclique
Hiumanum geînus. "Nous avons affaire à un
ennemi rusé et fécond en artifices, dit-il.
Il excelle à chatouiller agréablement l(s
oreilles des princes et dles puples ; il a su
prendre les uns et les autres par la douceur
de ses maximes et l'apl ât le ses flatteries.
Les princes ? Les francs-maçons se sont insi-
nués dans leurs faveurs sous le masque (e l'a-
mitié, pour faire d'eux des alliés et de puis-
sants auxiliaires, à l'aide desquels ils opprime-
raient plus sûrement les catholiques...... Les

peuples? Ils se jouent l'eux en les flattant par
des procédés semblables. Ils ont toujours à
la bouche les mots le "/ir-é" et de "p-os-

ptérité publique." .
Il ne suffit pas le signaler le mal, il faut

aussi indiquer les moyens de le conjurer.C'est
ce (lue fait Léon XIII.

" En premier lieu, dit-il, arrachez à la
franc-maçonnerie le masque dont elle se
couvre et faites-la voir telle qu'elle est."

Ensuite, puisque c'est par l'association
qu'elle étend son action néfaste, il faut que
les catholiques, en usant du même moyen, lui
arrachent "ceux qui n'échappent à la misère
qu'au prix du travail le leurs mains", c'est-à-
dire les ouvriers, les prolétaires. "Il faut
donc, ajoute-t-il, leur venir en aide avec une
grande habileté et leur ouvrir les rangs d'as-
sociations honnêtes pour les empêcher d'ètre
enrôlés dans les mauvaises."

S'inspirant le ces conseils de S. S. Léon
XIII, les catholiques de la province de Qué-
bec ont déjà tenté d'établir, sur le terrain de
la mutualité, plusieurs associations d'un ca-
ractère essentiellement catholique et natio-
nal. Si toutes ces entreprises n'ont pas réussi
comme on pouvait s'y attendre, cela est dû
à l'inexpérience de leurs promoteurs. Mais
dans l'intervalle, on a étudié à fond cette
question de la mutualité ; l'expérience du
passé a ouvert les yeux aux mutualistes sur
les causes de leurs insuccès, et d'autres socié-
tés se sont fondées, avec un système d'assu-
rance plus rationnel et desgaranties plus cer-
taines. Telle est l'Union Franco-Canadienne,
qui a acquis dans ces derniers temps un si ra-
pide accroissement.

Le 1er vice-président de cette institution,
monsieur J. -M.-A. Denault, vient de livrer à
la publicité, dans une brochure d'une centaine
de pages, le fruit de ses études sur cette ques-
tion de la mutualité.M.Denault est un penseur
et un lettré; nous le louons fortement d'avoir
tourné son talent du côté des études économi-
ques et sociales;il y a là un vaste champ _ouvert
à ::on zèle et à ses aptitudes. Son "Essai sur la
mutualité " est une oeuvre mûrie et dénote
une haute compétence en cette matière.
Que nos lecteurs veuillent bien se procure r
cet ouvrage, en s'adressant à l'auteur,-73,
rue Saint-Jacques, Montréal-; dans quelques
heures d'une agréable lecture, ils recueilleront
une foule de précieux renseignements sur
une question qui intéresse au plus haut point
l'avenir de la nationalité canadienne-fran-
çaise. L'auteur fait de fréquents emprunts à
ui autre ouvrage du même genre que nous
avons déjà signalé dans l'Oiseau.-Mlouche, et
qui est dû à la Plume de M. Robillard,
le secrétaire général et l'organisateur en
chef de l'Union Franco-Canadienne. Nous ne
saurions clore cet article sans rendre un
juste tribut d'hommages à ce mutualiste dis-
tingué qui, avec un zèle que rien ne rebute,
a su mettre sur un si excellent pied l'institu-
tion dont il est vraiment l'âme dirigeante.

JACQUES-CRUR.

Les vacances d'un reporter
(Suite)

par exemple, vous apercevez
devant vous, dans un lointain mo-
déré, une jolie cataracte que fait
la Mistassini en arrivant dans le
bassin qui nous occupe. Vers l'en-
droit même de cette chute, il y a
un pont en bois, de proportions
grandioses et de facture très re-
marquable, qui rappellera aux gé-
nérations futures lh bienveillance
éclairée du gouvernement Taillon.
-Le lecteur, étonné de me voir
entrer ici dans le domaine de la
politique, voudra bien observer
qu'en un autre endroit de mon ré-
cit, s'il se continue, je célébrerai,
à propos d'un autre pont. qui se
trouve ailleurs, mais sur une riviè-
re aussi, je célébrerai, dis-je, la
gloire du gouvernement libéral
qui le fit construire. Et, de la sor-
te, on verra se rétablir l'équilibre
que je fais effort pour garder, dans
ce travail, entre les deux partis
qui foit alternativement le bon-
heur de notre peuple.

Vous n'avez pas fini d'admirer
la cataracte et son pont de bois,
que vous voilà arrivé à l'estuaire
d'un gros affluent de la Mistassi-
ni, qui se nomme " Mistassibi."
Et juste à l'angle septentrional
formé par la réunion des deux ri-
vières, repose paisiblement une
jetée toute neuve qui proclame en
son muet langage la munificence
du gouvernement d'Ottawa. Cette
jetée, c'est le débarcadère de Mis-
tassini.

Car, c'est facile à deviner, nous
sommes enfin arrivés à Mistassini,
le terme de notre voyage. Nous
l'avons bien gagné, après un trajet
si long, que nous avons mis tout
près de dix mois à résumer pour
nos lecteurs.

Nous débarquons donc sanstrop
de regret.Nous sommessur le vaste
domaine des révérends Pères
Trappistes, dont la propriété est
bornée sur un côté par la rivière
Mistassini, sur un autre côté par
la Mistassibi, et sur les deux au-
tres par la forêt qui s'étend jus-
qu'au pôle Nord.

Le monastère se trouve à une
distance assez longue du débarca-
dère, ce qui nous fournit l'occa-
sion de traverser une partie de
l'exploitation agricole des Trap.
pistes. Nous y voyons, sur les d

vers morceaux de terrain, la colo-
nisation sous tous ses aspects : fo-
rêt à peine abattue, squelettes dé-
charnés des arbres noircis par le
feu, souches persistant sur un sol
déjà cultivé, moissons se dorant
aux rayons du soleil d'automne.
Bref, l'enthousiasme vous enlève
malgré vous ; et l'on en profite
pour dévorer, d'un pied léger, l'es-
pace qu'il faut parcourir.

Voilà le monastère, pauvre
construction de bois, qui est, pour
le moment, la Trappe de Mistas-
sini, où nous sommes accueillis
comme des frères. C'est pour le
coup que je me crois transporté
en plein moyen âge à la vue de
ces moines qui, les uns en robe
blanche, les autres en robe brune,
circulent, glissent de ci, de là,s'oc-
cupent des travaux domestiques,
du soin des étables, de la beurre-
rie, de la scierie. Nouvel accès
d'enthousiasme, que cette fois je
ne pris pas la peine de retenir et
qui me fit presque commettre des
folies.

o.
(A Asuivre.)

CHOSES SPORTIQUES

Non, jamais on ne l'aurait prévu ! Voilà
les sports anglais qui passionnent notre jeu-
nesse ! Cela commença par le hockey, qui a
fait fureur tout l'hiver dernier. C'est mainte-
nant le football et surtout le baseball. Le
baseball, il n'y a plus que cela. C'est la mê-
me chose chez les jeunes gens de la ville.

Pour ce qui est de nous, il n'y ri pas moins
de cinq clubs de baseball au Séminaire. Chez
les Pensionnaires, ce sont les clubs Ra-
cine (grands), Huard (moyens), Bégin (pe-
tits) ; chez les Externes, il y a les clubs
Champlain (grands) et Labrecque (petits.)
Où allons-nous!

Tous ces clubs-là luttent entre eux ou avec
les clubs de la ville, et la victoire capricieuse
donne à ces combats des issues diverses. La
plus récente de ces joutes eut lieu avant-hier,
entre le club National (composé des petits
employés du Château-Saguenay) et notre
club Bégin.

L'Oiseau-Mouche va-t-il se voir tenu, à
l'exemple de ses confrères des universités et
collèges anglais ou américains, de consacrer
une ou deux le ses colonnes, en chaque nu-
méro, aux nouvelles et informations sporti-
ques ? Il ne manquerait plus que cela.

En attendant, les muscles se durcissent
l'appétit s'ouvre tout grand (au désespoir de
M. l'Économe); la santé s'affermit (à la bar-
be de MM. les médecins); la noire dyspepsieJ
n'existe plus que dans le dictionnaire, à son
rang alphabétique.

Somme toute, vive le sport qui rend nos...
boys vigoureux et joyeux


